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ÉQUIVOQUE ET FRAGILITÉ 

M
i vénérai dons le camp républicain. 

|Mtede M.Jules Ferry en est la cause. 

ILerdans le giron de la République 

3,500,000 électeurs qui condamnent 

Lent sa politique néfaste, dépasse lou-

ies bornes de l'utopie. 

El cependant cette utopie met à l'envers 

cervelles radicales. 

Lssconservateurs en rient; les radicaux 

lient. 

rquoi ce contraste? 

Préoccupés avant tout et par dessus tout 

f, intérêts supérieurs du pays, intérêts 

leoent compromis par les fautes des ré-

|ÉMIS, les conservateurs marchent droit 

but, sans souci des intrigues opportu-

| • Au contraire, maîtres du pouvoir, 

radicaux redoutent que leur proie ne 
(chappe. 

h il nous semble que le rêve caressé 

|jlL Jules Ferry ne pouvait sérieusement 

panique dans les raogs des gauches 
Hu, 

«droites du Parlement, comme nos amis 

f%s dans toute la Franco, travaillent 

Prelâche à une œuvre de salut. La pro-

ode Monsieur le Comte de Paris a 

N nettement le programme de cette 

o > 

'■Mi: 

mite par l'expérience, la France ne 

Rendra ni sur la cause, ni sur les au-

* maux dont elle souffre. Elle re-

, '» que la monarchie, traditionnelle 

t
11
 principe, moderne par ses institu-

P
"' NI seule y porter remède 

tols cette monarchie nationale, dont 

Représentant, peut réduire à l'im-
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 hommes de désordre qui me-

repos do pays, assurer la liberté 

[ religieuse, relever l'autorité, re-
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6 peul donner à
 °°tre société 

que un gouvernement fort, ouvert 

à tous, supérieur aux partis, et dont la sta-

bilité sera pour l'Europe le gage d'une paix 
durable. » 

Et les radicaux s'étonnent de ce que les 

conservateurs répondent aux impudentes 

avances de M. Ferry « par un coup de pied 
au derrière » ? 

Quelle grotesque fumisterie que ce rêve 

d'une République conservatrice dont la di-

rection appartiendrait aux opportunistes 

qui ont chassé les républicains modérés 

par une politique de sectaires et de jaco-
bins ! 

Quel rôle jouent aujourd'hui dans le gou-

vernement les amis de MM.Thiers et Du-
faure ? 

Que sont devenus les républicains tels que 

MM. Lamy et Ribot? 

Quelle influence conservent dans le Parle-

ment, en dépit de leurs services et de leur 

talent, les modérés du centre gauche, les 

Say, les Jules Simon, les Bardoux, les Bar-

thélemy-Saiot-rlibire, les Wallon, les René 

Brice , les Léon Renault et les quelques 

épaves de ce groupe qui fonda la Répu-
blique? 

Excommuniés par le pouvoir exécutif et 

par la majorité parlementaire, ces républi-

cains luttent vainement contre le flot mon-

tant du radicalisme. 

Bientôt le patriotisme leur fera un devoir 

d'unir leurs efforts à ceux des trois millions 

et demi de conservateurs ralliés autour du 

programme réparateur arboré par le chef 

de la Maison de France. 

Cette solution s'imposera fatalement. Un 

des meneurs républicains, le mieux au cou-

rant peut-être, de la situation de son parti, 

M. Ranc, ne déclare-t-il pas que le parti 

républicain est perdu s'il se divise ? 

Fragile le pouvoir, reconnaît-il, au point 

que si M. de Freycinet était renversé, « nous 

aurions grandes chances à rentrer pour pas 

mal de temps dans l'ère du gâchis parle-

mentaire et des crises ministérielles à jet 
continu » ! 

Or, jamais situation ne fut plus « équi-
voque ». 

Situation fragile, situation équivoque ; en 

perspective, gâchis parlementaire et crises 

ministérielles à jet continu, et les conserva-

teurs iraient tendre la main aux laïcisateurs, 

aux crocheteurs, aux prescripteurs, pour 

leur aider à métamorphoser ce « je ne sais 

quoi » en une République conservatrice I 

Quel rêve et quel pendant au rêve du 

« précieux Tonkin » ! EDMOND ROBERT. 

SÉCURITÉ DU TRAVAIL 

En République, décidément, la sécurité 

du travail n'existe plus. C'est une triste vé-

rité que les événements de Vierzon démon-

trent encore une fois. 

Il est certain, pour tout être doué de sim-

ple bon sens et non aveuglé par l'esprit de 

parti, que si la grève de Decazeville a eu la 

durée que l'on sait, elle le doit en majeure 

partie à la présence et aux excitations des 

députés Basly et Camélioat. 

Ces honorables députés, ayant récolté 

dans cette triste besogne une popularité, 

une notoriété que certes leur valeur person-

nelle était loin de leur promettre, ils devaient 

avoir des imitateurs — trop tôt, malheureu-
sement ! 

Voilà qu'on annonce une grève à Vierzon, 

et aussitôt le citoyen Vaillant, du Conseil 

municipal, ancien membre de la Commune, 

aspirant député socialiste, de se précipiter 

à la tête des grévistes -— de crainte, sans 

doute, que l'apaisement du bon sens ne vînt 

trop tôt dénouer cette nouvelle crise du tra-
vail !, 

Dans l'espèce, M. Vaillant — ses corres-

pondances adressées au journal officiel des 

émeutes en font foi — M. Vaillant s'inquiète 

peu, vraiment, des causes réelles de la grè-

ve 1 Dans les réclamations des ouvriers, il 

ne voit, non pas le bien ou le mal fondé de 

leurs plaintes, mais l'occasion, toujours 

bonne à saisir, de raviver la haine latente et 

permanente des ouvriers contre les patrons. 

Les mesures d'ordre préventif, prises par 

l'autorité, deviennent à ses yeux actes de 

provocation et sont qualifiées de violences 

injustifiables et odieuses. 

Que doivent désirer les véritables amis des 

grévistes, quel doit être le but des vrais ou-

vriers? La fin de la grève. 

Pour M. Vaillant, le desideratum c'est la 

« Victoire de la Grève » ! Qu'importe que 

les ouvriers soient plus malheureux après 

qu'auparavant ! 

Ce qu'il importe, c'est de perpétuer l'agi-

tation ; c'est d'entraîner les modérés, les 

honnêtes et les irrésolus. C'est à cela que 

tendent tous les efforts. 

Et pourtant ils savent bien qu'une grève 

ne peut toujours durer. 

Ils savent bien qu'une grève, quelle qu'elle 

soit, n'amène après elle que deuils et ruines, 

— de salutaires réformes, jamais ! 

Car toutes les réformes soi-disant dûes 

aux grèves — si tant est qu'il y en ait — 

auraient été obtenues dès l'origine du mou-

vement, après un échange d'observations 

entre les intéressés. Mais les'meneurs sont 

là qui veillent, et sous couleur de prendre 

l'intérêt des ouvriers et le capital des pa-

trons, se font des rentes en argent et en no-

toriété sur le dos de ceux qu'ils excitent et 
qu'ils perdent. 

Eh oui ! la grève cesse ; mais les mauvais 

ferments demeurent et se développent, grâce 

aux théories fausses des meneurs socialistes. 

El voilà pourquoi, lorsque ces meneurs 

sont des députés, conseillers municipaux de 

Paris, le mal devient sans remède. 

Et pourquoi aussi, dans la République-

ruorbus dont nous avons le malheur d'être 

affectés, la liberté du travail n'existe plus et 

ne peut plus exister, puisque ceux qui de-

vraient être les premiers à prêcher l'ordre 

et la concorde entre les classes sociales, sont 

les premiers à courir à leur désorganisation 

et à l'organisation du désordre... Non, la 

sécurité du travail n'existe plus. 

FERNAND-RENË 

LES OUVRIERS SOCIALISTES 

Il n'y a pas d'hommes plus intelligents 
que ces gens-là. 

La grève'de Vierzon en est la preuve. 
Œilleton 

de l'Écho Saumurois. 
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 les murs s'agiter. C'est 

à peine si, à travers le nuage bumide qui les voile, 

il dislingue la concierge qui vient d'apprendre que 

son vieux locataire s'en va el, tout émue, lui offre 

ses adieux et ceus de sa famille. 

— Adieu... priez pour moi... L'enfant... Je lui 
pardonne !.,. 

Et, tandis que la pauvre femme s'étonne de ce 

mot, sans se permetlro d'en demander le sens 

devant le sens deeant le graûd seigneur aux pièces 

d'or, Stanislas monte dans la voiture, ses compa-

gnons aussi, on met la malle sur le siège... et tout 

s'éloigne de la chère vieille maison. 

La voiture roula pendant assez longtemps, puis 

elle s'enfonça dans une rue étroite et tourna sous 

un porebe. 

Stanislas descendit de la calèche, monta un petit 

perron, entra dans un vestibule où un bec de gaz 

jetait sa lueur blafarde, gravit deux élages et parvint 

enfin à la chambre qu'il devait occuper provisoire-

ment. Dans cette chambre, un bon feu de bois 

pétillait, une lampe était allumée et trois hommes 

attendaient. 

Le médecin fit asseoir Jacob et, aussitôt, lui 

présenta le plus solennel de ces trois hommes. 

— Mon notaire, dit-il, M9 X... 

Stanislas salua. 

Le tabellion se mit immédiatement en devoir 

de donner lecture d'un cootrat conçu dans les 

mêmes termes que l'acte déjà signé par le vieux 

musicien. Seulement, quelques modifications 

étaient apportées dans rémunération de certaioes 

choses. Ainsi, au lieu de noter : « Une grande 

chambre au soleil », on avait écrit : « La chambre 

au midi, n* 2. » Mais soleil et midi, n'est-ce pas 
synonyme?... 

Le médecin signa avec dignité. Il présenta la 
plume au musicien. 

— J'ai déjà signé, dit Stanislas qui trouvait cette 
répétition superflue. 

Le pharmacien intervint : 

— La première pièce doit rester en votre pos-

session et celle-ci en la nôtre, dit-il. Tout contrat 

veut un double, puisqu'il y a deux parties. 

Cette explication suffit à l'artiste épuisé. Il signa. 

Les deux témoins tirent de même. 

Tous se retirèrent. J*cob s'approcha plus près 

du feu, essaya de se ranimer. Peudaot ce temps, 

le notaire s'éloignait, les témoins regagnaient 

leurs chambres et le médecin serrait l'acte pré-

cieux, tout en disant à ?ou frère qui se frottait les 
mains : 

— Je crains qu'il ne soit pas si bas que tu 
penses. 

— Allons donc ! répondit le pharmacien. Et 

puis, enfin, quand il durerait six mois ? 

Fût-ce pour examiner à quel degré de maigreur 

les pauvres vieux membres étaient rédoits, qae le 

médecin voulut aider lui-même Stanislas à se 

mettre au lit ? Qui oserait le nier ?... 

Étendu sur cette couche d'emprunt, ou plutôt 

chèrement payée, l'arli>te dormit peu. Trop de 

visions, de regrets, de craintes, de chagrins 

haotaient sa pensée. Il parvint cependant à trouver 

quelques moments de sommeil. Mais ce fut pour 

rêver qu'il avait glissé dans un précipice. A 

genoux sur le bord de la terre ferme, Marguerite, 

tout en larmes, lui tendait les bras et cherchait 
vainement à le retenir. 
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Quelle est louchante dans une église de campa-
gne, la fête de Noël I 

Sous les voûtes d'une grande basilique, au 

milieu des rayonnements de la lumière, alors que 

les vêtements d'or scintillent, que les harpes 

résonnent, que des voix savantes chantent l'hymne 

des Anges, de telle sorte qu'elles semblent des 

échos du ciel, oui, elle est belle, elle est sublime ! 

Et pourtant, voila que, pour la célébrer, la petite 

église du village l'emporte sur la basilique et ses 
splendeurs !... 

Ah ! c'est que nulle richesse, nulle p
0
m

pe ne 

peut lutter avec le souvenir qui retoplit cette nuit 

bienheureuse. El il fait mieux revivre ce souvenir, 

le pauvre, l'humble sanctaaire vers lequel des 

pâtres s'acheminent à travers champs... 

L'église de Plou-Braô s'était parée, cependant;, 



Voici les faits : 

Une importante société industrielle subit, 

comme tant d'autres, hélas 1 les conséquen-

ces de la crise économique aggravée par la 

politique des républicains. 

Cette société, dont les magasins regor-

gent de marchandises qui ne s'écoulent 

pas, continue à fabriquer, afin de ne pas 

congédier ses ouvriers. 

L'infâme capital fait ainsi des sacrifices 

très coûteux qu'il aurait le droit de ne pas 

faire. 
Les ouvriers devraient être reconnais-

sants, et ils le seraient peut-être s'ils n'é-

taient pas dévoyés par la propagande so-

cialiste. 

C'est précisément en face d'une situation 

pareille que ces insensés s'avisent de récla-

mer à la fois une augmentation de salaire 

et la diminution des heures de travail. 

Naturellement la société prie les grévistes 

d'aller chercher du travail ailleurs. 

Ceux-ci, auxquels les politiciens ont fait 

croire que les industriels doivent être leurs 

serviteurs et que le capital des patrons est 

en réalité la propriété des ouvriers. font 

une émeute. 

Et aussitôt les organisateurs de grèves 

d'accourir de Paris à Vierzon pour jeter de 

l'huile sur le feu. 

On y voit les Camêlinat, les Basly, dépu-

tés, et un conseiller municipal de Paris, le 

communard Vaillant. 

Sans eux, le calma se serait
 ;

peut-êlre 

rétabli et la folie des ouvriers se serait 

guérie. 

Mais ces artistes révolutionnaires ne l'en-

tendent pas ainsi. 

Et depuis cinq jours ils soufflent la tem-

pête à Vierzon. 

Que leur importe la continuation du 

chômage et l'augmentation de la misère! 

Leur seule préoccupation, leur seul bot, 

c'est de pousser au désordre et à la guerre 

civile. 

Et le gouvernement, comme à Decaze-

ville, laisse ces agents malfaisants poursui-

vre leur œuvre criminelle et le ministre de 

la justiee n'ose pas donner l'ordre d'em-

poigner ces gens-là ! 

Toujours comme à Decazeville! 

Les socialistes n'ont encore assassiné 

personne, et, sans doute, à la rentrée de la 

Chambre, le député Basly en témoignera 

son regret à la tribune. 

Quel misérable régime que la Républi-

que, et quels pauvres mannequins que les 

ministres ! 

Comment voulez-vous que les affaires ne 

deviennent pas déplus en plus mauvaises? 

LE GENERJXIIYPGTHESE 

Le général Boulanger continue à faire 

parler de lui. Les journaux ont flanqué son 

nom d'épitbètes plus ou moins réussies: il a 

été appelé Général-Réclame, Génôral-Fran-

coni, Général-Violette. 

On n'a vu que le côté drôte de ce minis-

tre vraiment extraordinaire, et l'on n'a rien 

dit du Général-Hypothèse, du général qui, 

n'ayant jamais commandé en face de l'en-

nemi à plus de deux cents hommes, peut 

en avoir deux millions demain sous ses 

ordres. 

Mon attention est altirée sur ce point par 

les rares défenseurs du général qui préten-

dent que l'attaquer c'est foire œuvre anti-

patriotique. 

Voyons un peu. 

Et d'abord nous ne voulons pas mettre en 

doute la bravoure du général. Nous som-

mes, au contraire, convaincu qu'il a fait 

son devoir de soldat. Mais, moi aussi, j'ai 

fait, durant la guerre, mon devoir de sol-

dat, et l'idée ne m'est jamais venue que c'é-

tait un titre pour devenir ministre de la 

guerre. 

La question est toute autre. En présence 

d'une invasion allemande, le général Bou-

langer serait-il, oui ou non, à la hauteur de 

sa lâche? 

C'est ce qu'il convient d'examiner. 

Ses grades, c'est lui-même qui l'a dit, 

ont été gagnés sur le champ de bataille; 

ils ont été le prix de nombreuses blessu-

res. 

Si cela prouve en faveur de sa bravoure, 

cela ne prouve rien en faveur de ses capaci-

tés militaires. Les balles tonkinoises ne sont 

pas plus intelligentes que les balles alleman-

des et frappent indistinctement l'officier 

ineple et l'officier d'avenir. 

Je comprends une croix d'honneur pour 

panser une blessure, non un grade. Un 

coup de feu ne doit pas être un titre à l'a-

vancement au-delà du grade de capitaine. 

Une blessure à l'ennemi ne saurait tenir 

lieu d'aptitudes qui font défaut. 

Le maréchal Bazaine, parti sac au dos et 

gagnant tous ses grades à la pointe de son 

épée, n'était pas, j'imagine, un lâche. Il a, 

lui aussi, été blessé nombre de fois à l'enne-

mi. Ce qui n'empêche pas que nous lui de-

vons Sedan. 

Sa bravoure, ses blessures, son passé glo-

rieux ne l'ont pas empêché d'être un général 

iocapable. 

Or, que sait-on des aptitudes militaires du 

général Boulanger, en dehors de sa bra-

voure de soldat? 

A-t-il jamais eu 200 hommes sous ses 

ordres devant l'ennemi ? 

Où est son meilleur ami qui oserait le 

mettre en parallèle avec le général Négrier, 

un jeune pourtant, celui-là? 

La malencontreuse histoire des lettres 

nous a appris par quels moyens il a obtenu 

ses étoiles de général. 

Reste son commandement en Tunisie. 

Chacun sait que les seuls ennemis contre 

lesquels il ait eu à lutter furent l'épidémie et 

M. Cambon. 

Dans ce fait, il n'y a rien qui puisse ins-

pirer grande confiance. 

Enfin, c'est à M. Clémenceau, seul, qu'il 

doit d'être à la tête de l'armée. 

Eh bien, alors, quoi 2 

En présence de ce général qui doit ses 

grades subalternes au hasard des balles et 

ses grades supérieurs à l'intrigue, on est en 

droit de rechercher si devant l'ennemi il 

serait à la hauteur de sa mission. 

J'ai beau chercher, je ne trouve rien à 

son actif et le passif est gros. ! 

Et, riez si vous voulez , j'aimerais mieux ] 

voir l'armée dans la main du vieux soldat 

d'Afrique, du vainqueur de la Smala, que 

dans celle de ce général à belle barbe qui, 

l'autre jour, à la revue, caracolait devant la 

tribune présidentielle. 

Que dites-vous de ce général qui avoue 

être tombé dans un piège grossier et qui 

confesse iDgénuemenl qu'il y tombera tou-

jours. 

Ce que l'on a ri à Berlin ! 

— Pensez-vous, général, que le général 

de Waldersée y mettrait des formes et vous 

soumettrait ses plans de campagne au début 

de la guerre ? 

Je crois, au contraire, que les pièges 

qu'il pourrait vous tendre seraient moins 

grossiers que celui où vous êtes tombé. 

Vous êtes très amusant en Général-Fran-

coni, savez-vous. Général-Violette, je vous 

trouve également fort drôle. 

Mais le Général-Hypothèse ne me fait pas 

rire... au contraire!— NEMO. 

[Journal d'Indre-et-Loire.). 

jourd'hui; mais 

situation. 

autant qu'elle l'avait pu. L'autel était bieo illu- ' 

miné. Des jolies mousses, des branches restées 

Merles, des fleurs cueillies dans les serres du castel, 

ornaient la crèche où un petit Jésus était couché 

sur des javelles. Rien n'était oublié, pas même la 

sébile posée au pied du saint berceau pour rece-

voir, piécette à piécette, les prix des langes du 

premier enfant pauvre qui naîtrait dans les alen-

tours. 

Les paysans, un peu transis malgré leurs grands 

manteaux à collets, se tenaient agenouillé , recueil-

lis, émus. Ils goûtaient cette joie indéfinissable 

qui pénètre les âmes en paix avec elles-mêmes et 

introduites dans les rays'ères surnaturels. 

L'office commença. Aussitôt l'orgue ayant soi-

gneusement ouvert ses jeux les plus doux, les plus 

flûtés, eoioona : 

Il est né, le divin enfant! 

Jouez, hautbois ! Résonnez, musettes ! 

Et, a travers deux mille lieues et dix-huit siècles, 

les bergers de Plou-Braô crurent voir leurs ancê-

tres les précéder vers Bethléem. 

Le baron, qui continuait à craindre le froid, 

n assistait pas à U messe de minuit. Mm* Suber, 
seule, avait accomp

agné sa fi
|
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«er de cette pieuse cérémonie celle qui, si Souvent, 

passait des nuits entières au sein des fêtes 

mondaines ! Toutefois, parmi les plaisirs délicats 

auxquels la baronne avait aimé à se livrer, un seul 

lui donna-t-il jamais le calme et l'émotion pure 

qui, dans la pauvre église, gagnèrent peu à peu 

son cœur ! 

Au moment de la communion, selon une vieille 

coutume du village, les deux plus jeunes pâtres 

s'approchèrent pour tenir élendue la nappe ornée 

de dentelle devaot laquelle vinrent s'agenouiller 

tous ceux qui reçurent le Dieu caché sous un 

voile plus mystérieux encore que celui de la chair. 

Sainte égalité de la foi ! Cinq femmes se trou-

vèren' rangées à leur tour devant celte lable 

eucharistique. Ce furent deux vieilles mendiantes 

qui n'avaient jamais connu que la misère et 

l'aumône : la jeune fille tombée du faîte de l'opu-

lence, sa mère, et la châtelaine qui agissait un peu 

en souveraine dans Plou-Braô. 

Marguerite regagna sa tribune emportant non 

seulement la paix, mais la source de la paix, non 

seulement la consolation , mais le consolateur 

lui-même. Elle aurait voulu savourer longuement 

cette joie... Mais, à cette heure o* les plus 

dépendants , les plu3 pauvres, étaient libres 

d'eux-mêmes, la jeune fille restait l'humble ser-

vante du devoir. Au bout de quelques instants, 

elle dut se rasseoir devant les claviers. 

(A suivre. 

Chronique générale. 

CONFLIT MINISTÉRIEL 

On lit dans la Pttile République française : 

« Plusieurs journaux annoncent que le 

général Boulanger va prochainement partir 

pour inspecter la frontière des Alpes. 

» Nous affirmons que cette nouvelle est 

inexacte et que, dans le dernier conseil des 

ministres, M. de Freycinet a formellement 

prié M. le général Boulanger de ne plus 

prendre aucune mesure, de ne plus publier 

aucune lettre, et de ne faire aucun voyage 

sans l'approbation préalable de ses collè-

gues du cabinet. 

» M. de Freycinet a fait remarquer à M. 

le général Boulanger qu'étant responsable 

de la direction générale de la politique, il 

n'était pas admissible que, par des actes in-

dividuels, cette politique fût ou méconnue 

ou entravée. 

» Le général Boulanger a prolesté avec 

beaucoup d'énergie en déclarant que ses 

voyages aux frontières avaient une impor-

tance technique considérable. Mais M. de 

Freycinet a insisté en faisant remarquer à 

son collègue delà guerre que, sous prétexte 

d'assurer la paix par le bon état de nos dé-

fenses nationales, il ne fallait pas la com-

promettre par des démarches imprudentes 

et inconsidérées. 

» Les choses en sont là. » 

Le 2 septembre prochain, les Alsaciens-

Lorrains présents à Paris feront dire une 

messe, à Notre-Dame, pour l'âme du re-

gretté évêque de Metz, M*' Dupont des 

Loges. Mgr Richard, archevêque de Paris et 

compatriote du défunt, dira la messe, et 

M*r Freppel, évêque d'Angers, au nom des 

Alsaciens-Lorrains, prononcera l'oraison 

funèbre. * 
* * 

« Le bruit a couru , écrit le correspon-

dant du Times, que M. Grévy, qui est depuis 

le mois d'avril dans sa quatre-vingtième 

année, sans souffrir d'aucune maladie pro-

prement dite , s'affaiblit de plus en plus et 

même au point de donner des craintes sé-

rieuses aux amis qui l'entourent. On ajoute 

que c'est à cause de cela que M. de Freyci-

net a prolongé son séjour à Mont-sous-

Vaudrey; on dit aussi que le premier mi-

nistre a obtenu du Président qu'il le dési-

gnât comme son successeur, dans une sorte 

de tastament politique, au futur Congrès 

qui aura à élire un nouveau Président, dans 

le cas où M. Crévy viendrait à disparaître.» 

Le Moniteur, qui avait dépêché un repor-

ter à Mont-sous-Vaudrey, reçoit de cette 

localité des renseignements conformes à 

ceux du journal anglais. 

« M. Grévy, écrit ce correspondant, est 

arrivé ici très fatigué, s'est reposé pendant 

plusieurs jours et il reçoit maintenant quel-

ques personnes. Il recommence même à 

faire de petites promenades dans son jar-

din. En apparence donc, son état est très 

satisfaisant. Qu'on ne me fasse pas dire 

toutefois qu'il se porte admirablement et 

défie tous les accidents. Au contraire, je sais 

de bonne source qu'il faut à lui beaucoup 

de ménagements, autour de lui beaucoup 

de prudence. On n'a aucune inquiétude au-

et a toutes prévisions. .ï!;17 ^ i 
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Vaillant, ancien membre de la 
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empressé de se rendre à 

Iresse au Cri du Peuple 

L'action des Téléphones est très lourde. Le con-

seil des ministres parait être intervenu, comme 

nous l'avions prévu, pour empêcher la réalisation 

de mesures dictées uniquement par 1 intérêt d'une 
Société particulière. 

L'action de Panama est demandée à 391. 

Demandes suivies sur les polices spéciales A B 
de l'Assurance Financière. 

Le Crédit Lyonnais recule de 525 à 522. Oo 

devait s'atlendre à una réaction qui menace de 

prendre des proportions bien plus larges. Une 

baisse nouvelle va aggraver la perte déjà si consi-
dérable des actionnaires. 

Bonne tenue des actions de nos chemins de fer. 
Obligations très recherchées. 
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CHRONIQUE LOCALE 
ET DE L'OUEST. 

MUSIQUE MUNICIPALE. 

La Musique municipale se fera entendre 

dans le Square demain dimanche 22 août, 
à 8 heures du soir. 

Programme. 

Vantoux, pas redoublé. 

Le Droit du Seigneur, ouverture. 

Chant du Ciel, valse. 

Emira, fantaisie. 

Le Tour de France, air varié. 

Allégro. 

Le Chef de musique, 

V. MKYKB. 

4' 

ii" 

6° 

Nous extrayons les noms suivants de la 

liste des instituteurs et écoles qui ont obtenu 

des récompenses à l'Exposition scolaire de 
géographie de Nantes : 

Méthodes et matériel d'enseignement. 

Mention honorable.— M. Desbois, insti-

tuteur à SaiotCyr-en-Bourg. — Méthode et 
matériel. 

TRAVAUX D'ÉLÈVES. — Cahiers de cours et 

cartes et l'ensemble de l'exposition. 

Médaille d'argent 2
e
 classe. — Ecole com-

munale de Martigné-Briand, directeur M 
Nourry. 

Médaille de bronze 2
e classe. — Ecole 

communale de garçons de Nueil, directeur 
M. Béthis. 

Mention honorable. — Ecole communale 

de Louresse, directeur M. Lebled. 

Cartes et monographies. — Travaux de 

maîtres. 

Médaille d'argent 4" classe. — M. Co-

riolle (de Saumur), instituteur à Saint-Bar-

thélemy. — Cours élémentaires de géogra-

phie en six cartes murales ; tableaux de 

produits agricoles et industriels du pays. 

Médaille de bronze. — M. Ravault, insti-

tuteur à Saumur. —■ Carte murale du dépar-

meot de Maine-et-Loire. 
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' conseiller général, a réclamé la re-

- ",aforce armée 

Ne sont-ce pas là des preuves évidente» 

que l'état de notre agriculture empire, que 

sa force productive continue de diminuer? 

Cependant, avaut de se séparer, la majo-

rité républicaine de la Chambre n'a trouvé 

rien de plus opportun que de repousser 

les mesures protectrices qui étaient deman-

dées par les conservateurs pour nos culti-

vateurs. 

LA. BAISSE DU BÉTAIL 

Nous lisons dans le Journal de Fougères : 

Cultivateurs, vous êtes désolés de vendre 

aussi mal vos bestiaux, n'est-ce pas? 

Eb ! bien, apprenez, une fois de plus, 

que le gouvernement de la République est 

en grande partie l'auteur de votre ruine. 

Le Times, le plus grand journal commer-

cial de l'Angleterre, recevait, le 27 mai der-

nier, le télégramme suivant: 

« L'Armour mert Paking et C", de Chi-

cago, a traité, pour livraison à l'armée fran-

çaise,de7,000,000 livres (environ 3,500,000 

kilog.) de bœuf conservé [canned beef) ». 

Le Temps, journal qui reçoit directement 

ses renseignements de nos ministres, repro-

duisait, dans son numéro du 27 juin, la 

dépêche ci-dessus du Times, el la faisait 

suivre de l'avis suivant : 

« Nous sommes en mesure d'affirmer 

que cette importante fourniture de viande 

conservée, de provenance étrangère, a été 

adjugée à la maison Desmond, de Bor-

deaux, une des plus anciennes de France, 

pour les fournitures à l'armée, et que le 

marché en question a reçu, le 8 juin cou-

rant, l'approbation ministérielle. » 

Ce renseignement est précieux à retenir, 

car il est officiel, et prouve que le ministre 

de la guerre a lait acheter vingt mille bœufs 

en Amérique, pour les mettre en conserve à 

l'usage de l'armée française. 

L'effet de cet achat ne s'est pas fait atten-

dre. Les herbagers, qui avaient acheté nos 

bœufs aux foires de l'hiver, n'ont plus 

trouvé, pour les fournitures de l'armée, l'é-

coulement sur lequel ils devaient compter; 

leurs bœufs étant restés dans les herbages, 

ils ne sont point venus faire de nouveaux 

achats, et cela se comprend: n'ayant point 

vendu, ils ne peuvent pas acheter. 

Cultivateurs 1 c'est avec votre argent que 

le gouvernement actuel va acheter à l'étran-

ger de la marchandise que vous lui vendriez 

si bien vous-mêmes! ll emploie l'argent que 

vous lui donnez à vous ruiner. 

LE DRAME DU CAMP DU RUCHARD 

Depuis quelque temps, les suicides se 

succèdent à des intervalles peu éloignés au 

camp du Ruchard. 

Mardi soir, un jeune homme el une 

jeune fille, deux amoureux, ont essayé d'en 

finir avec la vie. La jeune fille s'est jelée 

d'un grenier et le jeune homme s"est tiré 

un coup de pistolet dans la région du 
cœur. 

La justice s'est transportée sur les lieux 

afin d'éclaircir ce lugubre drame. 

L'état des jeunes gens est des plus inquié-
tants. 

AMUSEMENT DE SOCIÉTÉ. — Par quel 

moyen peut-on annoncer d'avance le nombre 

de points finissant les deux extrémités du 

jeu de dominos, quand les dominos se-

ront mis bout à bout, nombre contre nom-

bre, les doubles étant tous placés? 

Nous trouvons la réponse à cette question 

dans les concours du Musée des Familles. 

On retire du jeu un domino quelconque, 

qui ne soit pas un double. Le nombre de 

points de ce domino indiquera celui des 
extrémités du jeu. 

Si par exemple on a enlevé le 3-5, on aura 

forcément, tous les doubles étant placés, du 

3 et du 5 aux deux extrémités du jeu, quel 

que soit l'ordre observé pour l'arrangement 
des autres dominos. 

Nous recommandons tout particulière-

ment à nos lecteurs les Eaux-de-vie blanches 

préparées spécialement pour la conservation 

des fruits et la fabrication des liqueurs, et 

vendues 4 fr. 30 le litre; qualité supérieure, 

4 fr. 80 le litre pesant 50 degrés. 

ÉPICERIE CENTRALE , 28 et 30, rue Saint-
Jean, Saumur. 

M me 

n
 annoncée pour jeudi n'a pas 

^"Ifiï'S8 C0Dtinu
ent à circuler dans 

a empêcher que les attroupe-... Jasent. 
m& - Positions sont prises par 

LES ÉLECTIONS MUNICIPALES 

Parlant des élections à venir, plusieurs 

journaux de Paris , le Temps entr'aulres , 

disent que les conseils municipaux seront 

renouvelés intégralement en mai 4 887. C'est 

une grave erreur. 

En effet, aux termes de l'article 44 de la 

loi municipale du 5 avril 4 885, les conseils 

municipaux sont élus pour quatre ans. 

L'élection des conseils actuels eyant eu lieu 

en mai 4 884, c'est seulement le premier 

dimanche de mai 4 888 qu'il y aura lieu de 

procéder à leur renouvellement, 

PROSPÉRITÉ RÉPUBLICAINE 

Le Journal officiel de la République fran-

çaise du jeudi 4 9 août 4 886 publie VINGT-

DEUX [22) extraits DE JUGEMENT DE DÉCLA-

RATIONS DE FAILLITES prononcés par le tribu-

nal de commerce de la Seine, dans son au-

dience du dix-sept août. 

Vingt-deux faillites dans une journée 1 II 

n'y a décidément que la République pour 

faire marcher les affaires. 

GÉNÉROSITÉ RÉPUBLICAINE. 

On lit dans l'Union monarchique du Finis-
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LES BLÉS ÉTRANGERS 

Mercredi, te navire Helena, venant de 

Philadelphie, avec un chargement de blé 

roux d'hiver , est arrivé dans le port de 
Nantes. 

Tandis que les commerçants s'approvi-

sionnent en Amérique, les agriculteurs fran-

çais ne trouvent pas à vendre leurs blés. 

Le pain n'en est pas moins assez cher pour 

cela. _______ 

NOTRE AGRICULTURE 

Quelques chiffres officiels : 

L'année dernière, du 4" janvier au 34 

juillet, nous importions pour 802,820,000 

francs, et nous exportions pour 407,728,000 

francs d'objets d'alimentation. 

Cette année, pendant la même période, 

notre importation, pour ces objels, s'élève 

à 853.907,000 france, et notre exportation 

est réduite à 398,495,000 francs. 

Soit une augmentation, pour nos im-

portations en objets d'alimentation , de 

54,087,000 fr., et une diminution, pour 

nos exportations, de 9,233,000 fr. 

tere : 

« Les républicains prétendent qu'ils 

aiment par-dessus tout l'instruction et qu'ils 

n'ont jamais eu d'autre souci que de faire 
instruire les enfants du peuple. 

» Ou nous a chanté celte rengaine dans 
toutes les distributions de prix. 

» Comment se fait-il que lesdits républicains 

n'aient jamais construit ni fondé UNE SEULE 

ECOLE avec leur argent personnel, tandis qu'il 

y a, dans le département, plm de cent écoles fon-

dées et soutenues par le seul argent des roya-
listes ? 

» Us sont riches, pourtant, nos républi-

cains : les plus beaux chevaux, les plus 

beaux chiens, les plus belles maisons leur 

appartiennent ; leurs équipages sont élé-

gants, et le seul huit-ressorts qu'on ait vu en 

Cornouaille appartenait à l'un d'eux. 

» Quelques-uns possèdent en bonnes 

| fermes et beaux domaines une grosse partie 

de leur commune ; d'autres se font de riches 

revenus qui leur permettent de ne rien se 
refuser. 

» D'où vient donc qu'il nous faille payer 

tous notre part des écoles dont ils font tant 
de bruit? 

» Je défie qu'on en cite une seule qui ait 

été bâtie et payée par des républicains avec 
leur argent ! » 

Les républicains ne sont prodigues que de 
l'argent des contribuables. 

VEUVE CHAUSSARD 
Ancienne conpeuse dn magasin dn Printemps 

Rue du Marché-Noir, 22, à l'angle de la rue Dacier 

— SAUMUR — 

A l'honnpur de prévenir toutes les dames qu'elle 

vient de créer une nouvelle coupe de Corsage et 

Jersey, fort joli^ et allant parfaitement bien. 

Vu sa nombreuse cliemèle, elle se propose de 

faire des Costumes sur mesure depuis 35 francs. 

Toutes les dames Irouveronl chez ello la haute 

nouveauté en tissus pour Robes et Manteaux. 

La belle Lingerie toute faite, pour dame — le 

Corset — le Jupon-tournure — Caoutchouc — 
Costumes d'amNZone. 

PLUS D'ESSAYAGE 

A toute personne, hors de Saumur, qui désire sé 

faire habiller par M
me

 veuve CHATJSSAHD, il lui suffit 

d'envoyer un corsage allant bien, puis la longueur 
de jupe devant et derrière. 

Exécution sans retard. 

Etant secondée par une première ouvrière de 

Paris, puis da très-bonnes ouvrières , M— veuve 

CHAUSSAED peut exécuter toutes commandes en 
24 heures, et, pour deuil, en 10 heures. 

HERNIES 
Que font les médecins pour conjurer celle plaie 

sociale qui tue souvent ses victimes après les avoir 

torturées toute leur vie? — Que pourraient-ils 

faire? — Et d'abord, la hernie est-elle curable?— 

Quels sont les moyens à employer pour en obtenir 

la guérison et arriver à se passer du bandage ? — 

Telles sont les questions que le D
r
 CHOFFÉ, ex-

médecin de marine, a résolues dnn5 ses CAUSERIES 

MÉDIC ALES. La 15
e
 édition de cet ouvrage vient de 

paraître ; mais les modifications importantes qu'y a 

apportées fauteur en font un livre nouveau et du 

plus grand intérêt. Outre les Hernies, il y traite 

des Maladies de lamatrice, et en général des AFFEC-

TIONS CHRONIQUES de tous les organes. 

C'est donc un guide précieux que mon confrère 

offre aux malades, car ce volume de 275 pages est 

expédié gratuitement et sous enveloppe a tous ceux 

qui joignent â leur demande 60 cent, en timbres-

poste pour les frais d'envoi. — Adresser les lettres 

au D
r
 CHOFFË, quai Saint-Michel, 27, Paris. 

DR SANDREAU. 

Le seul Véritable ALCOOL DE MENTHE, c'est 
L'ALCOOL DE MENTHE 

DE RICQLÈS 
jnuverain contre Ie« indigestions, les maux 

d'estomac, de cœur, de tête, etc., et cal-

mant instantanément la soif. — 46 ans d' 

succès, 39 récompenses. — Dépôts partout. 

REFUSER LES IMITATIONS 

BOURSE DE PARIS 
DU 20 AOÛT 4886. 

Renln 3 0/0 

Rente 3 0/0 amortissable 

Rente 3 0/0 (nouvelle) 
Rente 4 

83 10 

85 20 

83 52 
y*«, 108 lo 

Rente 4 1/2 (nouvelle) 
Obligations du Trésor. . . . 512 

109 65 

PAUI GODET, propriétaire-gérant. 



Étude de M" BRAC, notaire a 

Saumur. 

VENTE MOBILIÈRE 
Le dimanche «» aortt, à une 

Heure. 

A l'Oie-Rouge, commune de Saint-

Lambert, au domicile de M. Che-

valier. 

Étude de M» PAUL PROUX, commis-

saire-priseur de l'arrondissement 

de Saumur. 

Grande Vente Mobilière 
AUX ENCHÈRES PUBLIQUES, 

_e mercredi *ï5 aoOt 18S«. a 
une lieure du soir, et jours 

suivants, 

A Saumur, rue de la Visitation, n" 16, 

dans une maison habitée par M"e 

veuve RAGUIDEAV, propriétaire. 

Il sera vendu : 

Salle à mangi-r en acajou, fauteuils 

de différentes formes, canapés, chaises 

garnies et autres, consoles/ commodes 

Louis XIII en marqueterie, armoire 

en noyer, même style, tables Louis 

XIII et Louis XV en acajou et palis-

sandre, plusieurs chambres à cou-

cher, étagères, piano, très-belles 

pendules et candélabres en marbre 

et bronze, grande» glaces, cartel 

Louis XIII, bureau, rideaux, tapis et 

tentures, objets d'art, vases, potiches, 

têtes d'animaux, grand choix d'armes 

anciennes, tableaux, vieilles faïences 

et cristaux, quantité d'objets de literie, 

linge, cuivrerie, outils d* jardinage, 

batterie de cuisine, vaisselle et grand 

nombre d'autres bons objets. 

Au comptant, plus 10 0/0. 

Etude de M' RELDENT , notaire à 

Noyant (Maine-et-Loire). 

A VENDRE A L'AMIABLE 

Ijne Jolie 

Maison de Campagne 
NOMMÉE 

LA BLANCHETIÈRE 
Sise commune de Noyant, près la 

route de Saumur, à 1,500 mètres 

de la gare de Linières-Bouton ; 

Comprenant : plusieurs chambres 

au rez-de-chaussée et au premier 

étage, cour, jardin et douve; 

Vigne de 2 hectares, en plein rap-

port, prairie artificielle de 1 hectare 

40 ares. 
Le tout d'un seul ensemble. 

Toutes facilités pour les paiements. 

S'adresser, pour tous renseigne-

ments, à Me BELDENT, notaire. 

A LOUER 
DE SUITE 

d'habitation 

Avec cave, pressoir, cuve, pompe, 

bassins, etc., 

Jardin et petite "Vigne 
plantée d'arbres fruitiers, d'un seul 

tenant et clos de murs. 

Le tout est situé grande route du Ponl-

Fouchard à Saumur. 

S'adres«er à M"" veuve GUICHARD, 

au Poot-Fouchord. 

Élude de M« PASQUIER, notaire 

à Montsoreau. 

En détail ou en totalité, 

_e dimanche *» août 1886, 
à une heure. 

I Dampierre, en la maison ci-après, 

UNE PROPRIÉTÉ 
Située à Dampierre, comprenant : 

1° Maison et dépendances, jardïns 

et cave ; 

2° Un clos de vigne de 1 hectare 

37 ares ; 

3° Un morceau de vigne de 20 
eres

o
»'tenant au clos ; 

*° Un autre morceau de vigne de 
H ares. 

On pour
ra

 traiter avant le jour fixé. 

nitftM
e

T?n
r

'
 S0U 1 M9

 PASQUIER, •Mi" pt
°P

riéla
î'e à Messemé 

rèsLoudun.
 (JJM) 

Étude de M* PASQUIER, notaire 

à Montsoreau. 

A VENDRE 
1» Une BELLE MAISON d'tiabiia-

tion avec grand jardin, à Fontevrault; 

2» Une autre BELLE MAISON, a 

Candes, à quelques pas de la Vienne. 

Une BELLE et GRANDE MAISON aVt'C 

jardin, à Souzay, sur la route et le 

bord de la Loire. (538) 

Etude de M" HACAULT, notaire 

à Montreuil-Bellay. 

PAR ADJUDICATION, 

A la mairie de Cizay, le di-
manche août 1886, à 

une heure après midi, 

LIS MEUBLES 
Ci-après dé-ignés, 

Appartenant aux époux LANGLOIS-

HERRIAU, et situés communes de 

Cizay et Courchamps. 

1°. — 1 hectare 13 ares de pré, au 

Pré-Long, joignant au nord Cogné, 

au midi Jamain ; 

2°. — 13 ares 60 centiares de vi-

gne, au Grand-Bâté, joignant au nord 

le chemin, au midi Robin ; 

3°. — 11 ares 25 ceniiares de vigne, 

au même lieu, joignant au nord el au 

midiHubeau, au couchant Cogné ; 

4°. — 45 ares 75 centiares de vi-

gne, en Piémont, joignant au nord 

Baron, au midi Vigneron; 

5°. — 4 ares 60 centiares de terre, 

à Cizay, joignant au couchant Jamain, 

au nord Dalaunay et Cogné ; 

6°. — 4 ares 20 centiares de terre, 

au même lieu, joignant au nord le 

cours d'eau, au midi Langlois ; 

7°. — 1 hectare 50 ares déterre, 

à Lavaur, joignant au nord Jamain , 

au coucnant Benais ; 

8°. — 12 ares de vigne, à la Pa-

leine, joignant au midi Jamain, au 

levant Eoueher ; 

9°. — 6 ares 80 centiares de vi-

gne, au Grand-Gaudin, joignant au 

nord Thoreau, au midi Charbonneau ; 

10°. — 2 ares 20 ceniiares de jar-

din, à Cizay, joignant au couchant 

Langlois, au levant la route ; 

11°. — 4 ares 40 centiares de vi-

gne, à Courchamps, joignautau midi 

Boivin, au levant Chevallier ; 

12°. — 6 ares 10 centiares de 

vigne, aux Pusières. joignant au nord 

Pinot, au midi Boutin. 

Il y aura toute sécurité pour les 

acquéreurs. 

Il y aura adjudication même sur 

une seule enchère. 

L'entrée en jouissance aura lieu au 

jour de l'adjudication. 

S'adresser, pour visiter les immeu-

bles, aux époux LANGLOIS-HEKRIAU, 

et, pour avoir des reo>eignemenls, 

soit à M. FORGET, expert à Montreuil, 

soit audit M8
 HACAULT, notaire, dépo-

sitaire des titres de propriété. 

Etude de M« GAUTIER, notaire 

à Saumur. 

.A.TX 

A LOUER 

UKfE m&ISQW 
Située à Saumur, rues du Puits-

Neuf et de la Tonnelle, 

Occupée actuellement par les Ma-

gasins de Nouveautés du Printemps. 

La maison de nouveautés du Prin-

temps est la plus ancienne de Saumur. 

S'adresser, pour traiter, à M. COU-

TARD, père, propriétaire, place du 

Petit-Thouars, ou au notaire. (268) 

PRÉSENTEMENT, 

UNE MAISON 
Avec Ecurie et Jardin, 

Rue Duplessis-Mornay, à Vangle de 

la Montée-du-Fort. 

S'adresser à M. TABOURDEAU. place 

de la Bilange. (438) 

Un PHAÉTON de maître, en très-

bon état, et uu HARNAIS neuf avec 
bouderie cuivre. 

S'adresser à M. BALMB, 14 , quai 

de Limoges, à Saumur. (549^ 

PALAIS DES MARCHAND 
RUE BAUDRIÈRE, 75, 77, 79 y VU 

ANGERS — Rue du Petit-Prêtre, 14, 18, 20, 22, 24 — 
ANGERS 

Six immenses galeries de plus de mille mètres carrés chacune sont toujours sarnip 

Sièges et de Tissus de toutes sortes pour
 8 Ks

 ^ Meubl
es d 

AMEUBLEMENTS 
Le grand succès de la Maison du PALAIS DES MARCHANDS vient de ce qu'elle a touio» 

conlre-maîtres et les meilleurs ouvriers dans toutes les spécialités. J rs les roeiiie
Urs 

m 

CHAMBRE 

Coucher. 

Hi 

MEUBLES DE SXîLE 

Meubles modernes 

MEUBLES
 M

 CUISINE 

Glaces - Tapis - Couver^ 

futures 

w> tic, tu 

Literie — Sièges — J, 

Chaises — Rid
em 

Le CATALOGUE GÉNÉRAL 

illustré, est à la disposilion de 

_ personnes qui en feront |
a
 de-

"mande. 

mr1 

.« ton 

Au Comptant 

Fûts vides à retourner 

Chez M. Louis DUVAUaîné, négociant 

à Varrains.près Saumur: 

"Vins Mânes des Côteaux à 

"SO, 8© et. lOO francs la bar-

rique ; 

Vin vouge nouveau à to 
francs ; 

Vin vouge suuèrleuv à 

lOO francs ; 

Vin vouge vieux, couleur 
toncée, à 1*2 O francs. 

Ces vins pèsent 8 degrés 1/2 à 10 

degrés. 

Des échantillons sont envoyés sur 

demande. (359) 

Bretagne et Normandie 

M. ROUSSEAU prévient sa nom-

breuse clientèle qu'il reçoit des 

cidres et poirés de première qualité. 

Livraison par barrique et petit fût à 

domicile. Supérieur à 1884. 

Magasin Pichat, place du Roi-René, 

et rue Nationale, 18. (799) 

FABRIQUE D'AGRAFES 
A ressort à double mentonnet 

POUR 

COUVERTURES EN ARDOISES 
Nouveau système perfectionné 

Supprimant tons les inconvénients des crampons dans 

les voliges, 
Breveté s. G. D. G. 

LEMAIREBERSOULLÉ 
Md de bois du Nord et du Pays 

Inventeur et seul Fabricant 
Quai Saint-Nicolas, n° 13, 

à Saumur. 

Cette agrafe est le perfeclionne'ment 

de tous les systèmes connus. 

Elle a l'avantage sur les autres 

systèmes de permettre d'enlever, de 

sur les couvertures, les ardoises ava-

riées, de les remplacer par de nou-

velles sans moiiler les agrafes ni les 

déranger en quoi que ce soit de leur 

place primitive. 

Elles se fabriquent en fil d'acier 

galvanisé et en cuivre rouge, qualité 

supérieure, aux prix les plus réduits, 

suivant les cours des matières pre-

mières. 

MAISON DE CONFIANCE 

Connue depuis de longues années 

pour vendre à des conditions excep-
tionnelles do bon marché. 

Les chantiers de bois de toutes 

espèces et de toutes dimensions sont 

les mieux assortis de toute la contrée. 

Spécialité de parquets en chêne et 
en sapin du Nord. 

Importation directe des pays du 

production des bois du Nord et de 

Canada. (904) 

ATELIER DE SCULPTURE ET MONUMENTS FUHÊBli 

RUÈGHE 
SCULPTEUR 

SAUMUR, rue Beaurepaire, 16, SAUMUR 

Tombeaux en pierre, marbre k granit, Caveaux de 
Atelier en face le Cimetière de Saumur, route de Yarrains 

M. RUECHE garantit la solidité de ses travaux, étant connu, du ri*, 
pour faire le mieux et au meilleur marché. 

Chapelles couverte en pierres de toute provenances, garanties imperméables 

Tvente uour cent meilieuv niarcné que çavtout aiUeu 
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Offres et Demandes 
M- P1NAULT, notaire à Saumur, 

demande de suite un second 
cieve. (584) 

Une MAISON DE COMMERCE de-

mande un Jeune nomme de 14 

à 16 ans pour faire des écritures et 

des courses. 

S'adresser au bureau du journal. 

UNE MAISON DE MERCERIE 

demaude une employée intelli-

gente et une débutante. 

S'adresser au bureau du journal. 

Une PERSONNE, disposant de quel-

ques heures par j >ur, demande à tenir 

une comptabilité. 

S'adresser au bureau du journal. 

■w 

L'Entrepreneur des Pompes f 

nèbres de Saumur demam 
menuisier ou caar«enti« 

sachant lire et écrire. 

Bons appointements. 
Inutile de se présenter sans « 

bous certificats. 
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Journal des jeunes persom* 

Sous la direction de H^JulieJ^k 
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ABONKEMEKTS : X^'f 

Edition mensuelle, sans ««Tpdijc 

LA FEMME ET U F.* 
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On s'abonne, à Saumur, 
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modes, patrons, dessins, i 

tapisseries ■ ^ 
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INJECTION PETRIR ex-Pharmacien à
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réellement en 4 à 6 jours. Rapport: « Plusieurs médecins d'Alger ont essaje'» J .
 PL0!
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sur 23-2 Arabes atteints d'écoulements récents ou chroniques, dont 80 mal*"v'. ' radicale» "I" g» 
60 depuis 5 ans, 92 de i jours à 2 ans; le résultat inouï a donne -"1.6"°

é j81
 gueru_ 

8 jours de traitement. Deuxième essai. ' 
l'inventeur 

8 jours de traitement. " Deuxième essai, ' fait sur 181 Européens, a """.-^"îes PWrI°" 
• E. PEYRARD, place du Capitole, à Toulouse, et dans wui 

DENTS 

^LéonA.Fresco 
Chirurgien-Dentiste 

68, QUAI DE LIMOGES 

Extraction, Purification-I***
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*u par nou» Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet» 

Eôttl-di-YilU d* Saumur, 18 IA «AUX , 

lertifié par Viw^imtur tou-ttiqM-


